
      
         
            [image: Cover]
         

      

   [image: Alex Léotard - Osez… changer de sexe]


      
         La liberté d’être soi
      

       

      Ce livre vous révèle, sans rien dissimuler des difficultés et des épreuves, le processus psychologique et médical qui peut amener un homme à devenir femme, ou une femme à choisir d’être un homme : les opérations, les traitements, le regard des autres, la reconnaissance de son identité.
 Nul autre qu’Axel Léotard, qui a pris cette décision et vécu ces aventures, n’était mieux placé pour écrire ce guide optimiste, s’adressant aussi bien aux personnes tentées par ce parcours qu’à celles qui les entourent, et qui fait souffler un grand vent de liberté… la liberté d’être soi. Enfin.
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         prologue

           
            Lecteur, j’ai voulu cet écrit comme un guide et vous pourriez légitimement vous demander
               à qui il s’adresse. Qui sont les fous ou les curieux qui le feuilletteront avant de
               se rendre à la caisse livre à la main. Lire Osez changer de sexe, c’est aussi oser se poser des questions sur ce qui est devenu ces dernières années
               un sujet de société. Ce guide est donc destiné à toute personne curieuse et plus particulièrement
               à :
            
 
            Toute personne qui a cherché un jour à se documenter… Et là, bon courage, quelques autobiographies, une prose médicale névrosée et… le
               vide. Le rayon « littérature transsexuelle » est pour le moins pauvre.
            
 
            Toute personne transsexuelle en devenir qui se pose les premières questions d’ordre général ou pratique : comment se déroule
               la prise en charge médicale ? Quels sont les effets des hormones ? Comment obtient-on
               un changement d’état civil ?
            
 
            Toute personne transsexuelle qui en a assez de voir le sujet traité avec une gravité un rien culpabilisante et qui a envie d’en
               rire.
            
 
            Tous les parents, amis, aficionados (et oui, il y en a d’autres, vous n’êtes pas le ou la seule !) qui se sont posé des
               dizaines de questions sans jamais oser les verbaliser.
            
 
            Ce livre a pour unique volonté d’aborder les questions liées à la transsexualité de
               façon non dramatique voire, je l’espère, drôle. Il n’a pas la prétention d’être une
               œuvre littéraire mais de donner des clés qui permettront de comprendre, de délivrer
               une information souvent escamotée par une vision faussée de cette population. Avant
               même de le rédiger, le parti pris de la légèreté me fait dire que je vais m’attirer
               les foudres d’une multitude de gens au cœur de la question et côtoyés durant des années
               de militantisme. À vous tous, d’ores et déjà, je tiens à vous dire que je vous aime,
               moi aussi.
            
 
         

      

   

introduction


Il est quasiment impossible de voir un reportage sur les transsexuels sans qu’on y
               aborde la prostitution, les plumes et les paillettes. Je dois tout de même reconnaître
               que, sur ces trois dernières années, les médias ont fait un grand effort sur le sujet,
               passant de la pute du bois de Boulogne à un être en souffrance, victime de vides juridiques,
               scientifiques, sociaux et surtout, victime de lui-même…
            

La transsexualité apparaît comme un des nombreux maux mineurs de ce siècle qui oscillerait
               entre la déviance, le vice, l’anormalité, voire la monstruosité ou encore la transgression
               d’un « ordre moral ». Rien de moins étonnant dans ce contexte que de pouvoir lire
               des propos du type : « Accorder une réassignation sexuelle à une personne transsexuelle est une réponse
                  folle à une demande folle », propos tenus par Colette Chiland, psychologue ayant reçu les palmes académiques !
               Ou encore de lire dans la presse les propos de Brigitte Bardot qui pensait, il y a
               quelques années, cette population responsable du déficit de la Sécurité sociale, de
               par le nombre d’interventions chirurgicales pratiquées en France et à l’étranger (sic).
            

La communauté scientifique, qui n’a jamais pu à ce jour prouver qu’il s’agissait d’une
                  pathologie psychiatrique alors qu’elle cherche cela depuis le début de ce siècle, voire depuis la fin du siècle
               dernier, continue à traiter cette population et à communiquer en son nom comme s’il
               s’agissait de personnes mentalement malades. À l’écouter il s’agirait d’un mal contemporain,
               et pourtant…
            

Finalement, qui sait aujourd’hui que ce que l’on nomme dans certaines cultures le
               troisième sexe, a toujours existé ? Que la transsexualité n’est pas née dans les années 50,
               coincée entre Freud et Lacan, mais que l’on en retrouve des traces écrites en Europe
               dès le quinzième siècle quand Christophe Colomb revenant des Amériques décrit, au
               sujet de populations autochtones, des hommes évoluant comme des femmes et étant perçus
               par les leurs comme tel.
            

Comment percevoir ou définir aujourd’hui une communauté comme celle des Hijras dont
               le nombre oscille entre cinq et six millions de personnes pour l’Inde seule, qui à
               défaut de se positionner comme transsexuels (terme n’ayant aucune résonnance chez
               eux) disent qu’ils ne sont ni homme, ni femme ?
            

Comment définir les Katoeys en Thaïlande, ces « dames-garçons » que l’on retrouve
               au fil de l’histoire du pays ? Transsexuelles ou non ?
            

Comment doit-on considérer ou entendre la lecture de texte tels que ceux trouvés en
               Mésopotamie et remontant à plus de 1700 avant Jésus-Christ, faisant référence à un
               type de personnes qui ne sont ni homme ni femme ? À Babylone, à Sumer et en Assyrie,
               certains types d’individus ayant un rôle religieux étaient décrits comme un troisième
               genre.
            

En Égypte antique, des poteries datant du Moyen Empire, trouvées du côté de Thèbes,
               listent trois genres : masculin, féminin et un troisième traduit par les scientifiques
               comme eunuque alors que peu ou pas d’éléments portent à penser que ces personnes étaient
               castrées…
            

Plus proche de chez nous, dans Le Banquet de Platon (quatrième siècle avant notre ère, quand même…), Aristophane relate un
               mythe de création mettant en jeu trois sexes : mâle, femelle et androgyne.
            

Finalement, là où la modernité du terme employé ramène en constance la question aux
               « temps modernes », les anthropologues qui étudiaient et étudient l’Amérique précolombienne,
               par exemple, définissent le genre dans ces civilisations (Aztèques, Mayas, Olmèques)
               comme a pu le faire Rosemary Joyce : « Il est un potentiel fluide, pas une catégorie fixe avant l’arrivée des Espagnols.
                  L’apprentissage de l’enfance et les rituels dessinaient un genre adulte sans pour
                  autant le fixer, et ce dernier pouvait compter mâle, femelle, un troisième genre et
                  des formes de sexualités alternatives », donc comme non défini et laissant clairement la possibilité d’une « troisième voie »
            

À ramener toujours la question transsexuelle sur le terrain scientifique, on en oublierait
                  presque qu’elle a une histoire. Qu’elle est, pourrait-on supposer, aussi vieille que l’humanité.
            

Force est de reconnaître que les progrès de la médecine permettent aujourd’hui à une
               grande partie de cette population de pouvoir évoluer dans le genre ressenti, et ce,
               de la façon la plus crédible et anonyme qui soit. Mais à rapporter la transsexualité
               à une justification médicale, on la prive de son histoire, et priver une population
               de son histoire, c’est aussi la priver de légitimité.
            

L’histoire des transsexuels dans les sociétés occidentales a longtemps été assimilée
               ou confondue à celle des homosexuels. Ainsi l’expression « troisième sexe », qui caractérise
               dans les années 80 les personnes transsexuelles, a pour volonté première de définir
               l’homosexualité. En 1864, le juriste allemand Karl Heinrich Ulrichs lui donne un premier
               cadre répondant à : « une âme de femme dans un corps d’homme ou une âme d’homme dans un corps de femme » pour parler d’hommes ayant un attrait pour les hommes ou de femmes ayant un attrait
               pour leurs semblables. Cette confusion du genre et de la sexualité, qui continue à
               perdurer aujourd’hui, vient essentiellement, d’une part, du fait que dans les cultures
               monothéistes le genre, le sexe et la sexualité sont intimement confondus, et d’autre
               part, du fait que l’hétérosexualité est perçue comme la seule normalité faisant de
               toute autre différence une déviance. Il semble difficile à nos cultures d’admettre
               que les questions de genre peuvent être dissociées des questions de sexualité.
            

Il faudra attendre Magnus Hirschfeld, sexologue allemand, et la publication de son essai en 1910, Die Tranvestiten, pour voir définir le transsexualisme en tant que tel, faisant la différence entre
                  homosexuels, travestis, hermaphrodites et transsexuels. Il est le premier à distinguer le « sexe biologique » et le « sexe psychologique ».
               Hirschfeld créera la première organisation (Le comité scientifique humanitaire) visant à obtenir l’abrogation du paragraphe 175, loi condamnant les pratiques homosexuelles
               en Allemagne.
            

Magnus Hirschfeld mettra en place un « spectre des sexualités » distinguant quatre
               catégories : la première concerne les intersexués ou hermaphrodites ayant des organes
               génitaux (visibles à l’œil nu) des deux sexes. La deuxième rassemble les personnes,
               hommes ou femmes, ayant des caractéristiques physiques du sexe opposé (une femme à
               barbe, par exemple). La troisième catégorie regroupe toutes les sexualités qui ne
               sont pas hétérosexuelles, on y trouve, bien sûr, l’homosexualité mais également le
               fétichisme ou le sadomasochisme, entre autres. Enfin, la quatrième catégorie est consacrée
               aux personnes qui se sentent appartenir au sexe opposé, sans aucune caractéristique
               physique visible du genre revendiqué. Ainsi, une personne peut appartenir à la catégorie
               quatre et être hétérosexuel ou appartenir à la catégorie trois, de par sa sexualité,
               et à la catégorie quatre de par son orientation de genre.
            

Dans le même temps, apparaît le début de l’endocrinologie : le docteur Eugen Steinach,
               à Vienne, est le premier, par le biais d’hormones, à tenter de féminiser des cobayes
               mâles ou de masculiniser des cobayes femelles (il s’agit de souris, bien évidemment).
               Ces expériences iront jusqu’à la greffe d’ovaire ou de testicules. On assiste aux premiers balbutiements du « transsexualisme moderne », nous sommes
                  en 1910.

Le train est en marche. En 1912, l’institut de sexologie de Magnus Hirschfeld opère
               un transsexuel femme vers homme, en effectuant une mastectomie bilatérale (ablation
               des seins). Les chirurgies pratiquées durant ces années-là, et jusqu’en 1933, année
               de fermeture du centre, sont loin de ce qui se fait aujourd’hui, on ne peut pas réellement
               parler de réassignation sexuelle, mais suivant la volonté des patients, des castrations
               et ablations péniennes sont pratiquées pour les hommes vers femmes. Le retrait des
               ovaires chez les femmes vers hommes, permet de ne plus avoir de menstruation. Une
               des personnes les plus médiatisées à l’époque est sans doute Lili Elbe, peintre danois
               qui vint faire sa transformation à Berlin. Elle ne survécut pas à une greffe d’ovaires
               mais obtint un changement d’état civil et fut inhumée en tant que femme.
            

Rapidement, le rayonnement d’Hirschfeld dépasse les frontières et, dès la fin des
               années vingt, l’information est relayée par la presse française. L’homosexualité n’est pas réprimée en France, contrairement à l’Allemagne. Les travaux de Magnus Hirschfeld sont bien accueillis
               par la presse, mais le corps médical, et plus particulièrement la psychiatrie, ne
               voit (déjà) pas les choses du même œil. En 1935, un premier essai écrit par le docteur
               Agnès Masson, médecin directeur d’un asile d’aliénés, critique vivement le travail
               d’Hirschfeld, ouvrant la voie à une confusion qui perdure encore chez un certain nombre
               de psychiatres hospitaliers, amalgamant transsexualisme, travestissement et homosexualité.
            

En 1933, Hitler arrive au pouvoir, les nazis fermeront le centre d’Hirschfeld et le
               détruiront, mais la voie est ouverte.
            

Les premiers pays qui s’attarderont sur les questions transsexuelles, alors que l’Allemagne
               est réduite au silence, seront le Danemark qui dépénalisera la castration dans une
               optique thérapeutique dès 1935, les États-Unis et la France. À travers cette dépénalisation,
               le Danemark légalisera les changements d’état civil pour cause de transsexualisme.
               Les États-Unis, quant à eux, accueilleront le docteur Harry Benjamin, (endocrinologue),
               né à Berlin, exilé Outre-Atlantique depuis 1914 mais travaillant avec le docteur Eugen
               Stenach dans les années trente. Il fera, de 1920 à 1930, de fréquents séjours en Allemagne,
               suivant avec intérêt les travaux d’Hirschfeld.
            

La première grande médiatisation de la question transsexuelle est sans aucun doute
                  liée à la transition de Christine Jorgensen, opérée en 1952 à Copenhague par le docteur Christian Hamburger. Cette transition
               médiatisée comme aucune autre auparavant, met en avant l’ancien G.I. de l’armée américaine
               devenu femme. Il s’agit de la première réassignation sexuelle complète divulguée au
               grand public, autant d’un point de vue médical que sous l’angle plastique. Christine
               Jorgensen, si elle ne possédait pas de grandes qualités scéniques, fut la première
               à jouer de son « état » et à se produire dans des cabarets en tant qu’artiste transsexuelle.
            

Elle est donc la première personne transsexuelle opérée à rendre publique sa situation. Elle sera suivie de très près par celle qui reste aujourd’hui encore une des plus
               grandes artistes transsexuelles de cabaret, marquant des générations entières : Coccinelle.
            

En 1951, Coccinelle passe sa première audition chez Madame Arthur. Elle est immédiatement
               engagée. Ses débuts sur scène marquent la fin des spectacles de transvestisme où il
               est admis que les « femmes » qui se produisent sur scène sont « femmes » le temps
               d’un numéro. Coccinelle, elle, arrive et repart du cabaret en femme puisqu’elle est
               femme. Il est à noter le courage dont elle a fait preuve, elle et celles qui suivront,
               à une époque où il est interdit de se montrer en public dans des vêtements opposés
               à son sexe de naissance (ordonnance Lepine datant du 27 janvier 1907 interdisant le
               travestissement en dehors des dimanche, lundi et Mardi gras et du jeudi de la mi-carême
               à moins d’une autorisation spéciale permanente).
            

À cette époque, Madame Arthur est l’antichambre d’un autre cabaret dont la réputation
               dans les années cinquante et soixante est mondiale : Le Carrousel. Les deux cabarets
               appartiennent au même propriétaire, les meilleures artistes passent de chez Madame
               Arthur au Carrousel, ce dernier organise des tournées un peu partout dans le monde
               exportant la « culture transsexuelle ».
            

Coccinelle sera suivie de très près par une autre grande artiste, Bambi. Les traitements
               hormonaux sont maintenant sortis des laboratoires et se vendent en pharmacie. L’opération
               de réassignation sexuelle voit son premier orfèvre en la personne du docteur Burou
               qui opère à Casablanca.
            

Durant ces années et jusqu’au début des années 70, rien n’encadre ni ne légalise la
               transsexualité. Elle se fait au petit bonheur la chance et finalement elle est propre
               à chacun. Les hormones se vendent sans ordonnances, les interventions chirurgicales
               se font à l’étranger et les changements d’état civil s’obtiennent en invoquant un
               supposé hermaphrodisme.
            

En 1960, Coccinelle se marie à la mairie puis à l’église, l’événement sera largement
               relayé par la presse. Coccinelle devient un personnage public. Les bonnes consciences
               se sentent agressées, la réplique ne tardera pas : les changements d’état civil seront
               bloqués en France dans les cas de transsexualité et ce jusqu’en 1992, année où la
               France sera condamnée par la Cour européenne des droits de l’homme pour non-respect
               et atteinte à la vie privée.
            

Comme bien souvent, parce que la question transsexuelle se démocratise, il y a urgence
               à la codifier autant par le corps médical que par l’État. Les personnes transsexuelles
               n’auront bientôt plus la liberté de disposer d’elles-mêmes et seront rapidement considérées
               comme souffrant d’une pathologie mentale.
            

Côté médical, la fête est finie. Les hormones se délivrent dorénavant uniquement sur
                  ordonnance. Très rapidement, cette ordonnance ne pourra être faite que par un endocrinologue
               après avoir obtenu l’aval d’un psychiatre. C’est ce même psychiatre qui donnera son
               aval aux interventions chirurgicales.
            

Il n’est pas rare, lorsque l’on croise des transsexuelles ayant fait leur transition
               dans les années 80-90, de rencontrer des personnes n’ayant pas eu d’autre choix que
               de subir trois, quatre, parfois cinq ans de psychiatrie (le record porté à ma connaissance
               est de neuf ans) avant d’avoir accès aux hormones.
            

Cette chape psychiatrique et le peu d’équipes mises en place dans les hôpitaux sur
               le territoire français pour suivre les patients (cinq équipes en tout) n’auront qu’un
               seul effet, celui de voir apparaître la vente d’hormones au marché noir, dans un premier
               temps, puis, dans un deuxième temps, de voir les personnes transsexuelles fuir le
               système de soin français pour aller se faire opérer à l’étranger. Une fois la transition
               terminée, l’état leur refusant un changement d’état civil, une grande partie d’entre
               elles n’aura pas d’autre choix pour survivre que de s’adonner à la prostitution.
            

D’hier à aujourd’hui, il est difficile de dire qu’il n’y a eu aucun changement quant
               à la prise en charge médicale du transsexualisme, mais ces transformations restent
               si infimes que le rapport de l’HAS (Haute Autorité de la Santé), rendu en 2008 au
               ministère de la Santé, parle clairement de maltraitance dans la prise en charge hospitalière
               des personnes transexuelles.
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